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Il y a bfaocoup de vrai dans cette
méthode que l'expérience avait enseignée an
bonhomme. L'inconvénient, t'est que le texte
vrai veuaut après le tex'e inventé par vons
paraît une répétition et peut, per les enfants
surtout, n'être pas écouté. Ne nous dis i-
mulons pas cet inconvénient nu ce danger.

Aulre méthode : lire tout le morceau du
jour, une fable de La Fontaine, par exemple,

ou une pege de Bossuet et l'expliquer
ensuite. Le bou de ceci, c'est que vous aurez

d'abord jeté à 1 oreille it à l'esprit de
l'enfant {'ensemble du more au et qu'il aura,
chose essentielle, une sensation ou impression

d'ensemble. Très bon cela. Seulement,
le commentaire parlant sur tout le morceau
aura quelque chose de vsgue, de général
au moins et de trop synthépque; ou, si
vous allez chercher quelqui s détails pour
les mettre en lumière et en faire sentir la
beauté, en expliquer le sei s, vous avez
comme l'air de pêcher à la ligne. Encore
une méthode qui a du bon et du mauvais.

Enfin — je suppose encore — vous lisez
dix lignes par dix lignes. Fort bien; c'est
encore la méthode la plus naturelle. C'est
lire avec l'enfant et, quand il devrait avoir
une idée, ou quand il l'a, la lui suggérer,
ou compléter celle qu'il commence à avoir.
C'est fout à fait lire et penser avec lui. Oui ;

mais avec ce procédé, c'est l'ensemble qui
échappe comp'ètement ou qui peut échapper,

et voilà le mauvais côlé de la méthode.
C'est nne espèce de morcelagi qui ne laisse
dans l'esprit de l'enfant que des idées de
détail et que de menues sensations de goût.

Tirez--vou8 delà! Rien n'est plus difficile.

Je vous vois venir : « Une conciliation
des trois méthodes... • Tiès juste : 1. donner

une idée générale de tout le morceau,
l'introduire, pour ainsi parler, auprès du
public ; 2. l'expliquer phrase par phrase en
le faisant entendre, ce qui est l'essentiel, et
en 'e faisant admirer par la mise en relief
des plus belles choses qu'il contient; 3 le
relire en entier sans une seule interruption

el mettre ensuite en vive lumière l'idée
générale qu'il contient. Rien de mieux,
évidemment, et c'est ceci, en somme, que je
recommande.

Seulement je r. connais que pour nos
Français, si vifs et toujours pressés, c'est
beaucoup insister. L'élève aura la sensation
qu'on lui aura lu trois fois le passsge et
peut-êlre à la troisième, et peut-être même
à la deuxième, il n'écoutera plus. Ah que
c'est difficile

La vérité est qu'il y a une méihode pour
chaque chose qu'on lit. Selon la chose qu'on
lit, une des méthodes précédemment
indiquées est la bonne el est nécessaire et
suffisante, ou encore c'est la combinaison des
trois méthodes qui est indiquée.
• Vous lisez une épigramme : il est à peu
prèi nécessaire que vous employiez la
méthode n" 1 et elle seule. Vous introduisez
l'épigramme en la donnant vous même, en
prose, à moilié ou aux trois quarts; puis
vous ia lisez ; puis vous n'ajoutez rien du
tont, une épigramme délayée étant insipide.

Vous lisez une fable de La Fonlaioe ;

vous ta secdonmz raisonnablement, selon

qne vous jugez qu'elle se compose de deux
ou Irois parties. Chacune de ors sections,
vous la lisez entière; puis vous la commentez

; et enfin de la fable en son ensemble,
voub donnez l'idée générale.

Vous lisez une dissertation un peu difficile.

Ici, c'est la combinaison des trois
méthodes, dans la mesure que vous jugerez
convenable et selon la force d'attention que

vous supposez à vos disciples, qui s'impose
nécessairement à vous.

Il n'y a donc pas de science toute faite,
il n'y a donc pas de recette pour lire un
texte ; il y a un art, très souple, ou qui doit
êlre souple, Irès variable et qni doit êlre
très varié, pour lire différents textes, et
c'est l'intelligence que vous aurez de cha-
qce lexte qui doit vous guider.

De quelle manière le texte de ce jour
doit il être manié, c'est ce que vous devez
vous demander lous les mi tins. Il n'y a pas,
du reste, d'exercice plus utile ni plus fé
cond pour l'esprit.

« Et maintenant, me direz-vous, nous
voyons qne'ques linéaments de l'art de lire ;

mais l'art de faire lire l'élève, qu'en pensez-
vous? » — Ah! celui-ci, mes amis, j'estime
qu'il dépasse m> s forces de vous renseigner
sur lui, même à moilié. Faire lire et faire
expliquer les élèves, on y réussit parfois,
mais comment y réussit-on Je veux être
mis lout de suite à la retraite si je le sais.
Il n'y a rien de plus malaisé.

Après lout, il est probable que le meilleur

moyen de leur apprendre à lire, c'est
de lire bien devant eux. Et c'est la grâce
que je vous souhaite.

Emile Faquf.t,
de V Académie française.

Menus propos
Une forêt qui marche. — Un b'zarre

phénomène, qui inspire les plus vives in-
quié'udes aux populations, vient de se
produire, comme de R.aulhac en France. A la
su'te de pluies torrentielles un énorme
glissement de terrains, d'un volume de
plusieurs millions de mètres cubes, s'est effectué

entre Baulhac et Mur de Barrez. Une
partie de la forêt, située près de Combrieu,
a é'é entraînée sur une distance de près de
250 mèlres, obstruant la grand'route par
endroits.

Phénomène bizarre ; les arbres sont restés

debout et le terrain, lout en faisant un
gigantesque pas en avant, n'a presque pas
subi de déformations. Une équipe d'ouvriers
sous les ordres du services des ponts et
chaussées, répare la route.

On craint d'aulreB éboulements.

* * *
Curieuses expériences. — On fait qnel-

que bruit aulour de curienseB expériences
de végétation instantanée faites devant
plusieurs personnes par le comle de Sarâk, qui
appartient à la sede des yogui, fanatiques
hindous.

Le comte de Sarâk prend de la terre, que
les assistants peuvent examiner et remuer
à leur gré. On étend celte terre sur une ta-
b'e. L'un des assistants y fait des trous avec
une tige de crayon, et dans chaque trou,
on met un grain de blé tout ordinaire : puis
on recouvre les Irons et l'on arrose la terre.
Le yogui, en grande robe blanche, s'approche

alors et fait des passes au-dessus et en
dessous de la terre ensemencée ; il entre en
de véritables transes, la sueur ruisselle sur
son visage. Et alors voici que les grains
germent, percent la terre et que des brins
d'herbe verte apparaissent : en huitminutes,
la petite prairie en réduction est constituée.

Ces expériences ne sont pas nouvelle. Les
Derviches et les Japonais en font d'analogues...

Nous en avons eu des spécimens lors
de nos expositions universelles. D'eu pro¬

vient celti étrange force végétative On
conslate le fait sans pouvoir l 'expliquer.

* * *
Le million des Garibaldiens. — A

l'occasion du centenaire de la naissance de
Garibaldi le gouvernement italien a décidé
de parteger un million entre tous les
Garibaldiens. Il faut dire que le gouvernement
croyait que les survivants de l'armée de
Garibaldi élaient pen nombreux... Erreur
Virgt sept mille cinq cents personnes ont
déjà fait connaître leur intention de réclamer

une part du gâteau.
Dix mille candidats ont déjà vu légitimer

leurs piétentions Si bien que les Garibaldiens

toucheront à peine cinquaute francs
chacun. Et ils sont furieux, les Garibaldiens

Mais n'est il pas curieux après avoir été
au nombre de mille, venus d'Italie ou d'ailleurs

— cela se passant il y a cinquante ans
— les Garibaldiens sont aujourd'hui virgt-
sept mille

C'est d'ailleurs l'irstoire de nos « victimes

du coup d'Etat ».

* * *
Une valise diplomatique. — A l'arrivée

dn rapide de Paris, il «'est produit, sur
le quai de la garé Saint Jean, à Bordeaux,
un petit incident qui a mis un instant en
émoi le personnel den postes et de la
compagnie. Dans l'un des fourgons des postes se
trouvait une valise diplomatique expédiée
à Madiid.

Elle se composait du sac de cuir contenant

des documents importants et d'un autre

sac annexe.
Ge dernier, ayant élé posé sur la voie,

fnt éventré par une locomotive en manœuvre.

O i se disposait à recueillir soigneusement

les documents contenus dans le sac,
quand on s'aperçut que celui-ci renfermait
des jouels, des livres d'étrennes, des
bonbons et deR polichinelles.

Le tont fut précieusement remis dans un
autre sac, qui prit enfin la direction de
Madrid.

Voilà donc ce qne conlimnent les valises
diplomatiques! Mais ne savions-nous pas
que, le plus souvent, ces mystérieuses
valises ne servent qu'à faire passer des ciga
res en contrebande

* * *
Les loisirs dun mendiant. — Une

amusante histoire de chasse : Deux Pandores

en balade se Irouvent soudain nez à nez
au tournant d'une roule avec deux
messieurs, plutôt odorants, dont Pnn, porteur
d'un fusil, a liré à l'instant même sur un
capucin qee son compère empoehe.

— Ah ça! se récrie le brigadier stupéfait,

en tlairant le fusillot; mais vous èles
bien Hüntel, inscrit au bureau de bienfaisance?

— Parfaitement.
— Vou'ez-vous me montrer votre permis

de chasse, 8. v. p.
Le voici.
— Et cet individu qui accompagne, quel

est il
— Mon porte carnier.
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